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	Solstice

	 

	 

	 

	Au cœur du village aux maisons de pierre

	Les rues sont chaudes du soleil du jour

	Nous flânons vers l’église au clocher fier

	Dressé au ciel d’azur et de velours

	 

	Les hirondelles en ballets stridents

	Arquées en leur petit frac blanc et bleu

	Tournoient dans l’air immobile et sans vent

	Et chassent le déjeuner dans les cieux

	 

	Les murs de la vieille église disjoints

	Abritent les nids de ces volatiles

	Qui virevoltent haut dessus les foins

	En raids glapissant rapides fébriles

	 

	Sur un des coins de la rue principale

	Une tonnelle blanche a été dressée

	L’eau s’écoule d’un abreuvoir bancal

	Dans une persistante mélopée

	 

	C’est la fête de la nuit romantique

	Les badauds déambulent sans souci

	Les promeneurs se rassemblent en cliques

	On flâne on bavarde on rêvasse on rit

	 

	Les musiciens venus entretemps

	Se saluent s’interpellent s’asseyent

	Ils accordent chacun leur instrument

	Voici doucement la rue qui s’éveille

	 

	Au ciel resté bleu piqueté d’étoiles

	L’eau et les oiseaux chantent sans arrêt

	Sans intention de mettre les voiles

	Pour laisser aux instruments le relais

	 

	Le quintette à vent lance la musique

	Flûte et clarinette à la mélodie

	Le hautbois s’enlace au duo ludique

	Cor et basson exhaussent l’harmonie

	 

	Ce pas de danse au solstice d’été

	C’est le grand rire espiègle de Mozart

	Le slave Reicha prestement troussé

	C’est le bonheur qui se marie à l’art

	 

	La belle harmonie emporte les cœurs

	Accords plaqués et applaudissements

	C’est un temps d’émotion de ferveur

	Qui embellit la vie si joliment

	 

	À l’heur joyeux du bal aux lampions

	Les rires perchés et le vin pétillent

	Les jupes volent avec les flonflons

	La joie rosit les joues et les yeux brillent

	 

	Nos mains tour à tour se prennent se quittent

	Les yeux dans les yeux et corps contre corps

	Comme ce beau jour aura passé vite

	Nous laissant l’espoir d’en avoir encore

	Mais l’heure au clocher sonne le retrait

	Lors il faut partir sans se retourner

	Et laisser la rue retrouver la paix

	Nous allons à deux Fouette cocher !
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	Accompagnateur de train

	 

	 

	 

	Petit garçon tu me disais

	Quand je serai grand je serais

	Un accompagnateur de train

	Pour voyager avec entrain

	 

	D’un bout à l’autre du pays

	D’un bout à l’autre des wagons

	Pour composter les billets gris

	Des gens mangeant leur saucisson

	 

	Hommes pressés allant au front

	De leur boulot pas folichon

	Femmes des temps en escarpin

	Qui vont tout de même au turbin

	 

	Des matins clairs aux matins noirs

	J’arpenterai les longs couloirs

	Des soirs d’étés aux soirs d’hivers

	Monde à l’endroit et à l’envers

	 

	Dans mon uniforme les filles

	Me souriront toutes jolies

	Je rêverai de celle qui

	Sera à moi le jour promis

	 

	Nous prendrons l’Orient-Express

	Pour fuir vers un monde nouveau

	Sans train sans bruit mais rien ne presse

	Le temps du voyage est trop beau.



	




	 

	 

	 

	 

	Amour désamour

	 

	 

	 

	Nous avons partagé

	Des temps de désamour

	Des hivers des étés

	Des jamais des toujours

	 

	Nous avons dit adieu

	Au monde de l’enfance

	Au grand secret des dieux

	Bénis d’insouciance

	 

	Jamais ne fûmes lâches

	À la lutte des corps

	Nous livrant sans relâche

	À la vie à la mort

	 

	Las c’était bien pourtant

	Toujours de bonne guerre

	Qu’un jour bien tant s’aimant

	L’autre ne s’aimant guère

	 

	Nous n’avons pas atteint

	Lors les cimes promises

	De guerre lasse enfin

	La défaite est admise.

	



	




	 

	 

	 

	 

	 

	À ton chevet

	 

	 

	 

	À ma Mère

	 

	Je suis au chevet de ton lit

	C’est ton lit de mort et tu gis

	Comme quelconque duègne austère

	Lors moi je ne suis pas bien fière

	 

	Tes yeux sont clos tes mains de glace

	Ta respiration si lasse

	J’avoue je n’en mène pas large

	Je sens mon courage à la marge

	 

	Je psalmodie plein de prières

	Étranges incantations

	Aux Saints et à la Vierge qu’hier

	Tu implorais dans ta maison

	 

	Le froid a envahi mon âme

	Comme il te raidit tout entière

	Mon cœur se serre dans le drame

	D’accomplir ton heure dernière

	 

	Les yeux fermés tu es si loin

	Derrière tes paupières closes

	Ne verras pas de lendemains

	Dans un linceul paré de roses

	Le temps s’arrête le temps court

	Les heures sont longues et brèves
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